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CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Apres les manceuvres. —Les juges de camp. — Le Congres socialiste et l'armee.
— Revision de l'habillement et de l'equipement.

Les manoeuvres du Ier corps d'armee de 1903 se sont terminees au

miiieu de la satisfaction generale. Commencees par le beau temps, elles
n'ont pas benöficie jusqu'au bout d'une temperature aussi demente; on

aurait toutefois tort de se plaindre, car, en somme, le temps a ötö
favorable.

A la critique finale, le 15 septembre, ä Avry-sur-Matran, M. le colonel-
divisionnaire Bleuler, directeur des manceuvres de corps, s'est exprime
d'une maniere flatteuse sur le compte des troupes du Ier corps d'armee

et a reconnu Ies progres accomplis depuis quatre ans; M. le conseiller
federal Muller, chef du döpartement militaire födöral, s'est Joint ä cette
appreciation et a ajoutö qu'il ne voulait pas affaiblir l'expression de sa

sitisfaction en faisant des critiques de details.
Nous avons lieu d'ötre heureux de ces resultats ; on ne nous a pas

habituös ä etre traites de pareille fagon, et nous pouvons croire que ies

eloges qui nous ont etö döcernös sont mörites puisque, avant qu'ils aien

öte prononcös, bon nombre de journaux de la Suisse allemande s'ötaient

exprimös dans le möme sens.
Mais qu'on ne se fasse nulle part des illusions ; nous ne voulons pas

plus nous enorgueillir de ce que nous avons entendu cette annöe-ci, que
nous ne nous sommes affectes jadis dans des circonstances semblables,
de la critique amöre, non toujours formulee avec toute l'öquitö conföde-
rale. Nous avons continue ä nous appliquer ä notre täche, conscients de

nos obligations, convaincus que nos efforts auraient un jour un resultat
et la vraie satisfaction que nous eprouvons aujourd'hui, c'est d'avoir pu
constater ce resultat.

Ce ne sera pas pour nous un motif de nous arröter en chemin; nos
efforts ä l'avenir ne seront pas moindres. afin d'arriver ä mieux. Autant

que personne, nous savons ce qui nous manque; nous ne nous faisons

aucune illusion sur notre valeur; nous croyons connaitre nos defauts
mieux que nos qualitös, et travaillerons ä supprimer les uns et ä accroitre
les autres.
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C'est dans cet esprit que nous avons travaille jusqu'ici; les resultats
obtenus ne peuvent que nous encourager ä persövörer.

Pendant les manoeuvres, les juges de camp ont eu une mauvaise

presse; on les a accusös de partialitö dans leurs appreciations et
döcisions.

Ces accusations sont injustes ; si dans quelques cas les juges de camp
ont pu se tromper, ils n'ont entendu desservir — est-il besoin de le dire
— ni l'un ni l'autre des adversaires en prösence.

A ce propos, on a röclamö une amelioration cle l'institution, specialement

l'augmentation du nombre des juges de camp, afin de parer
mieux ä telles situations invraisemblables risquant de provoquer parfois
de regrettables incidents. Le remöde serait pire que le mal. Ce n'est pas
toujours sur la ligne de feu möme que l'intervention des juges de camp
pourrait ötre utile, nöcessaire möme; c'est aussi dans les öchelons
d'arriere ; si bien que, pour repondre au desir des röformistes, il faudrait atta-
cher ä demeure ä chaque unitö son juge de camp. G'est alors qu'on se

plaindrait de les avoir toujours sur le dos

Les arbitres n'ont ä prendre aucune döcision relativement aux dispositions

tactiques dos chefs; ils doivent essentiellement remplacer l'action
du feu, autrement dit decider lequel des deux adversaires a acquis sur
l'autre la saperioritö ; en consequence de cette appreciation, ils ordonnent

ä l'un cle retrograder, ils laissent l'autre avancer. Cela parait fort simple;

rien n'est plus difficile cependant et ne donne lieu ä des decisions

plus arbitraires. II n'existe aucune base certaine pour appröcier l'action du

feu; la seule palpable serait les effectifs en presence. Mais cette base

est souvent fausse, et suivant le cas, tel autre element engagera ä donner
la supöriorite au camp numeriquement le plus faible, mais qui aurait su
lirer de ses fusils un meilleur parti.

Au surplus, les övönements se preeipitent avec une teile rapidite,
exigent une Intervention souvent si brusque, que les arbitres n'ont pas le

temps d'examiner la Situation sous tous ses aspects; au moment oü ils

prononcent, tel element ignore d'eux est entrö en jeu qui aurait du
entrainer la decision contraire.

D'ailleurs, a tort ou ä raison, on mecontente toujours celui contre
lequel on prononce.

Je n'entends pas soutenir que l'institution ne soit pas perfectible et
qu'il faille l'accepter et la conserver teile quelle. Mais si l'on veut l'ame-
liorer, il faudrait tenir ä la qualitö des arbitres plutöt qu'ä leur quantite,
et plutöt que d'en augmenter le nombre, il serait preferable de mettre ä

leur disposition plusieurs officiers charges, soit de les renseigner sur ce
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qui se passe aux lieux oi'i ils ne peuvent ötre de leur personne, soit de

transmettre et faire exöcuter rapidement leurs döcisions.

Le dimanche 4 octobre, un congrös socialiste s'est reuni ä Ölten.
A l'ordre du jour figurait la question du militarisme en Suisse. Elle a ötö

introduite par le lieutenant-colonel d'artillerie Muller, de Berne, et paile

premier-lieutenant d'infanterie 0. Rapin, de Lausanne. Le premier a
conclu au maintien de l'armöe, comme necessaire ä la defense du pays
dont il importe au parti socialiste, comme parti de l'avenir, de conserver
l'independance et la libertö. II recommande toutefois la reduction du
service au strict necessaire, et desire confier le haut commandement ä un
cadre permanent. Le second rapporteur a demandö que le budget militaire

füt reduit ä une somme annuelle fixe de 20 millions, et que toute
depense extraordinaire depassant un million fut soumise au peuple. II
reclame aussi l'interdiction d'employer les troupes en cas de gröves.

Aprös une discussion assez vive, l'assemblöe Charge Ia commission de

fondre les propositions des deux rapporteurs. Cette commission arröte et

propose la resolution suivante, adoptöe ä l'unanimite:

Les socialistes suisses se declarent partisans de la paix generale, de l'arbi-
trago international et adversaires du militarisme. Cependant, sous la pression
de l'etat de choses actuel, le congres socialiste suisse reconnait la necessite
d'une defense organisöe, sous la forme d'une armee de milices. Mais l'instruction,

l'organisation et l'equipement de cette armee de milices devrait etre ac-
eommodee a notre Situation, d'apres les prineipes suivants:

I. Le budget militaire de la Confederation ne doit pas depasser, en teuips
de paix, la somme de vingt millions de francs.

~. Des que les depenses extraordinaires pour le militaire pour une annee
depassent un million de francs, elles doivent etre soumises ä la votation populaire.

3. Une demande d'initiative sera immediatement lancee pour realiser les.

vceux ci-dessus.
4. II ne peut etre employe de troupes en cas de greve ou de boycottage.
5. L'instruction doit etre reduite k ce qui est strictement necessaire pour un

cas grave. L'ensemble de la duree du service doit etre reduit et concentre sur
les premieres annees du service.

6. L'uniforme et l'equipement des officiers doivent etre ii la charge de la
Confederation.

7. Les officiers, sous-officiers et soldats doivent recevoir la meine
nourriture.

S. On s'inspirera uniquement, dans le choix de l'uniforme et de l'equipement,

des necessites d'un service de campagne.
L'Etat devra tenir compte aux soldats denues de ressources, des

consequences economiques du service militaire.
10. La justice militaire doit etre eompletement abolie en temps de paix.
II. L'armee tout entiere doit etre demoeratisee et la direction de l'armee et
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le haut commandement confies a un cadre permanent (le service de l'etat-major
general et le commandement des divisions seraient confies k des officiers de

carriere).
12. Tout ce qui n'est pas necessaire pour le maintien d'une armee populaire

capable ou ce qui lui est contraire, l'abus de la puissance conferee ä cliaque
superieur par la hierarchie militaire, les mauvais traitements, au moral comme
au physique, a l'egard des soldats, les jeux de parade dans l'instruction et
l'uniforme, tous les abus resumes dans l'idee du militarisme, seront combatlus

par le parti socialiste par tous les moyens que lui donne la Constitution.

Cette rösolution est avant tout d'un caractöre politique ; il ne m'appartient

donc pas de la discuter dans la Revue militaire suisse.

Mais il est intöressant de constater que les deux rapporteurs ont
combattu les tendances qui auraient pour eilet la destruction de l'armee;
ils ont döclarö que c'etait pour les socialistes un devoir de lütter pour
l'independance du pays.

A la verite, la discussion qui a suivi parait montrer que les orateurs
ont öte plutöt des isolös, et que les opinions ömises par eux ne corres-
pondaient pas au sentiment gönerai de l'assemblöe. On a, en particulierr
agröahlement blague le lieutenant-colonel Muller de ses sentiments
patriotiques.

Comment dös lors a-t-on pu s'entendre si vite sur le programme ci-
dessus, si bien qu'il a ötö votö sans aucune Opposition?

II y a deux ans, dans Ie congres de Winterthour, des propositions
beaucoup plus accentuöes avaient etö formulöes; elles n'eurent pas de

suite. II est donc permis de se demander si, instruits par cette experience,
les socialistes n'ont pas manifeste cette fois-ci une modöration apparente,
pour mieux insinuer leurs idöes dans l'esprit du peuple suisse. Certainement
une fraction du parti socialiste ne recherche, ni plus ni moins, que la

suppression de l'arm6e. Cette fraction ne se contentera jamais des revendi-
cations formulöes dans Ia resolution du 4 octobre; eile poursuivra
jusqu'au bout la lutte pour ses idees.

Nous nous sommes reserves, dans notre derniöre chronique, de revenir

sur la question de la revision de l'equipement et de l'habillement ä la
fin des manoeuvres. Ne serait-il pas possible de raccourcir la duröe de

cette opöration?
Les objets et vötements ä remplacer peuvent ötre ranges sous deux

catögories : ceux pour lesquels la prösence de l'homme au magasin
d'habillement n'est pas necessaire; ceux, au contraire, qui exigent un essayage,

par consöquent la prösence de I'intöresse.
Dans la premiöre catögorie rentrent tous les objets interchangeables :

pompons et numeros de kepis, contenu de la trousse de proprete, gourdes,

marmites individuelles, cordeaux de fusil, gaines ä carlouches, etc.
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Pour toucher ces objets-lä, il est inutile d'exiger l'envoi des liommes au
magasin. 11 suffirait d'une corvöe qui les toucheraient en bloc, la liste en

ayant etö dressee ä l'avance. Un bon serait remis ä l'arsenal constatant
que le remplacement a lieu aux frais du cours, et tout serait dit. Les

compagnies se chargeraient de la remise aux hommes. Ce serait l'affäire
d'un quart d'heure.

Nous savons ce que nous röpondront les fonclionnaires de l'administration.

Un röglement veut qu'en echange de l'objet neuf, l'homme restitue
l'objet ou les debris de l'objet deteriore. A ce döfaut, le remplacement se
fait ä ses frais.

Cette prescription möne droit ä l'injustice, parce qu'il est impossible
pour le personnel de l'habillement de se faire une opinion sur les quelques
milliers d'hommes qu'il öquipe. II ne saurait distinguer entre eux. De Iä

une rögie uniforme, qui, — comment en serait-il autrement? — met dans
le möme tas l'innocent et le fautif.

Les officiers de compagnie sont assurement mieux ä möme d'appröcier
les soldats qu'ils ont commande pendant Ia pöriode. Ils distingueront entre
le soldat qu'ils ont reconnu soucieux ä l'ordinaire du bon entretien de

son öquipement et le soldat nögligent. Ils exigerontle paiement reglementaire

de ce dernier; ils en affrancbiront l'autre. Ils se troniperont parfois,
c'est certain. Ils feront böneficier du doute des hommes qui ne le merite-
raient pas. Ils n'en commettront pas moins des injustices en plus petit
nombre qu'une rögie uniforme basee sur l'adage formaliste dura lex
sed lex.

Nous n'avons pas confiance, diront encore les fonctionnaires de
l'administration. Un officier de troupe remplit generalement fort mal les
formalitös administratives de ce genre.

Nous en tombons d'accord; mais ä qui la faute si ce n'est au systöme
en usage jusqu'ici, qui toujours a etabli un partage absolu entre ce qui
releve du commandement confie aux officiers de troupe, et ce qui relöve
de l'entretien de l'habillement remis aux officiers des magasins
exclusivement? Les officiers de troupe ont pris l'habitude, dans ces questions
d'habillement et d'öquipement, cle se dire : « Ca, 5a regarde l'arsenal». Et
ils n'y prötent qu'une attention distraite. Quand on les aura aecoutumes ä

pröter leur concours ä l'arsenal, au lieu de se decharger sur lui de soins

qui leur incombent, ils se rendront mieux compte de l'importance de ces

menues questions administratives. G'est une affaire d'education, d'habitude

ä aequerir.
liesterait l'echange des pieces d'habillement, notamment la tunique et

le pantalon. Ici, la prösence de l'homme au magasin est indispensable, et
nous ne voyons d'autre moyen de häter 1'opöration qu'en augmentant le
nombre des bureaux d'öchange. Au lieu d'un bureau par bataillon, par
exemple, il en faudrait organiser deux. Naturellement, le personnel devrait
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ötre doublö, mais cette nöcessitö ne parait pas un obstacle insurmontable.
II y aurait encore une autre mesure ä prendre, beaucoup plus efficace:

1 a transformation de notre uniforme, depuis si longtemps et vainement ä

l'ötude.
Les deux causes les plus frequentes de remplacements de vötements

sont le col de Ia tunique devenu trop ötroit par suite du grossissement
naturel du cou, et l'usure rapide du bas du pantalon.

Le jour oü l'on aura supprime la tunique ä col droit, qui est bien Ie

vötement militaire le plus incommode et le plus irrationnel, pour vötir
l'homme d'une vareuse ä col rabattu lögerement echancrö sur le devant
la premiere de ces causes disparaitra presque complötement. Et quand
de möme le lourd, disgracieux et encombrant pantalon aura ötö remplace
par la bände moletiöre avec la culotte boufTant un peu au genou pour
laisser libre le jeu de l'articulation, la seconde cause disparaitra ä son tour.
La Confödöration aura lieu de s'en föliciter au point de vue budgetaire.

II serait utile aussi, lors du recrutement, de röpartir mieux entre les
bataillons les recrues tailleurs de leur etat. Le bataillon dispose d'une
caisse de tailleurs, mais eile est peu utilisee, faute souvent des ouvriers
necessaires. Beaucoup de petites reparations faites ä temps eviteraient de

plus grands dommages.
Enfin, quand nos sous-officiers seront mieux dresses ä prendre la

direction du service interieur, ce qu'ils ne savent pas pour la plupart, nombre

de detöriorations, causees par la seule nögligence des hommes,
seront evitöes.

CHRONIQUE ALLEMANDE
(De notre correspondant particulier.)

Les manceuvres imperiales. — Mutations. — On discute le nouveau quinquen-
nat. — A travers les livres. — Un jubilaire. — L'artillerie de campagne.

Les manceuvres imperiales qui ont durö du 7 au 11 septembre feront
comme de coutume, je suppose, l'objet d'un compte-rendu spöcial. Cela

ne me dispense pas de quelques observations sur le caractöre general de

ce spectacle militaire qui a presente un interöt particulier. Le thöme
gönöral des manoeuvres comportait, pour l'ouverture des hostilitös, une
poursuite. Comme vous le savez, une des fractions d'armee manoeuvran-
tes ötait formee des deux corps saxons, XIIe et XIXe, avec une division
de cavalerie combinee dont des regiments prussiens constituaient les
deux tiers. Le parti bleu avait remportö ä l'est cle Leipzig une victoire
sur son adversaire rouge, la fraction d'armee prussienne, savoir les IVe et
XIe corps, egalement avec une division de cavalerie. Battu le 6 septembre
äe parti rouge, se retirant dans Ia direction de l'ouest, a cherchö ä se
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replier derriöre la petite riviöre Saale, affluent de l'Elbe. La Saale, dans

cette. rögion, coule du sud-ouest au nord-est; prös de Naumburg, eile

regoit sur la rive gauche un affluent, I'Unstrut.
Les deux parties manoeuvrantes n'etaient pas indöpendantes; elles

formaient les ailes möridionales de deux armees supposöes qui jouaicnt leur
röle dans la coulisse. Ni l'une ni l'autre d'ailleurs n'etaient sous le
commandement d'un chef supörieur. Fonetionnait simplement comme tel le

plus ancien des deux commandants de corps qui cumulait ce commandement

supörieur avec celui de son unitö. J'estime que les manoeuvres
ont souffert de cette circonstance. Elles ont souffert de möme de l'invention

de deux armees supposöes, veritables marionnettes dans les mains

du directeur des manceuvres, lui permettant de paralyser le cas echeant
les succes ou Ies echecs de l'un ou de l'autre belligerant. Les partieipants,

sauf peut-ötre les hauts emplois, n'ötaient guöre au courant cles

motifs qui les obligeaient ä se retirer apres un succös ou ä aller de l'avant
malgrö un echec. Par lä les manoeuvres perdaient partiellement de leur
valeur d'instruction ainsi que de leur interöt aux yeux des acteurs.

Un semblable arbitraire prösidait aux changements dans l'ordre de

bataille. Par exemple, les bleus qui Ie premier jour devaient executer une

poursuite furent tout ä coup privös de l'arme la plus importante en pareil
cas. Leur cavalerie indöpendante fut censöe avoir subi de grandes pertes
et passa du cötö rouge, afin de permettre la formation de ce certain corps
de cavalerie de predilection qui, aux manceuvres de 1902 dejä, joua un röle
excessif. Et pourquoi ce corps? Pour reöditer Rossbach et la victoire
remportee le 5 novembre 1757 par Frederic-le-Grand sur les Frangais de

Soubise et leur alliee, l'armee de l'Empire — Deutsche Reichs-Armee —
de triste, voire möme de ridicule memoire, sous les ordres du Reichsfeld-
marschall Prince de Hildburghausen.' Le village de Rossbach, dont le nom

remplit tout coeur prussien d'un orgueil legitime, est situö sur le terrain
des manoeuvres non loin de Weissenfeis. II parut seduisant, apres la föte

de DOberitz1 et le rappel du camp d'instruction oü Frederic-le-Grand

prepara ses troupes pour la guerre de sept ans, d'organiser ögalement
une röpetition de Rossbach. Ainsi fut fait, et notre corps de cavalerie

remporta, cet an de gräce 1903, un succös sans pareil, digne de Seydlitz,
ä cette difförence prös que le tir reel manquait; sinon cette attaque fort
peu pröparee par le feu aurait peut-ötre occasionne une catastrophe pour
la cavalerie. Ce fut du reste la seule occasion oü l'on vit la cavalerie en

action. Le premier jour des manceuvres, son unique fonction avait öte de

changer de couleur, la division bleue s'etait transformöe en rouge. Le
lendemain du « Rossbach moderne », le corps de cavalerie eut besoin d'un

jour de repos; ses unitös ne prirent pas part ä la manoeuvre. Et le sur-

1 Voir la chronique allemande du mois de juin, p. 483.
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lendemain, derniöre journöe des manceuvres sur Ia base du premier thöme

adopte, la cavalerie joua le personnage de la « Muette » du drame. Ge qui
rnanqua Ie plus, fut la cavalerie dans le Service d'exploration sur une
grande echelle et möme sur une petite; on lui reprocha d'avoir opere ses
reconnaissances sans tenir compte du feu adverse. Les troupes ne furent
du reste pas toujours assez renseignees pour eviter d'ötre surprises.

L'an passe, devisant des manoeuvres auxquelles j'avais assistö egalement

(voir la chronique allemande du mois d'octobre 1902, p. 862), j'ai
expliquö les motifs qui nous obligent ä resserrer les limites du thöätre de

la guerre du premier au dernier jour des manceuvres. Ces mömes motifs
nous ont contraint, pour le dernier acte du drame, de changer le thöme

gönerai et en möme temps l'ordre de bataille, en nous servant de troupes
marquöes, cela afin de ne pas tomber dans la monotonie. On reunit trois

corps d'armöe et un corps de cavalerie sous les ordres de l'empereur.
Cette armöe eut comme adversaire deux corps d'armee reprösentös par
des divisions d'infanterie, sous les ordres du gönerai v. Treitschke. L'ennemi

figurö ötait röduit ä la defensive aussi bien par hypothöse et par les

exigences du thöme special de la manoeuvre que par son införioritö
numörique. La cavalerie lui faisait döfaut pour des sorties ou pour tourner
l'adversaire. L'armee disposait d'un terrain montueux offrant de fort
belles positions pour sa nombreuse artillerie et lui permettant de döfiler
ses colonnes d'attaque. L'emperour sut diriger ses forces avec une
exactitude admirable jusque dans le flanc et möme sur les derriöres de

l'adversaire. Le corps de cavalerie, sous les ordres de l'inspecteur general
de cette arme, ötait pröt ä charger quand Tarbitre en chef donna le signal
de Ja haite qui signifiait en möme temps la fin des manoeuvres.

La temperature pendant les manceuvres a fort varie. Aprös une chaleur

excessive, l'atmosphöre a fraichi fortement, tandis qu'un vent violent
se levait soufflant parfois en tempöte. Aussi, pendant les derniers jours
les aerostiers se montrörent-ils fort embarrassös de leurs ballons cerfs-
volants qui perdaient toute stabilite. Quant au ballon-signal de la direction
des manoeuvres, il se livra aux pirouettes et aux culbutes aöriennes les

moins ortodoxes, allant jusqu'ä rompre son fil et ä s'öcbapper des
mains des aerostiers. Force fut ä la direction d'en revenir aux anciens

signaux des trompettes et des cornes. Möme la tölögraphie sans fil a souffert

des contrarietös atmospheriques.
L'ötat sanitaire des troupes s'est maintenu bon. L'infanterie a fort bien

marche et a montrö beaucoup d'endurance, y compris les troisiömes
bataillons de reservistes nouvellement formes pour les manoeuvres dans les

regiments qui n'ont que deux bataillons. Les rögiments d'infanterie du
XIXe corps d'armee qui avait eu le 5 septembre sa revue prös de Leipzig
ont fait des ötapes de 30 km. dans la nuit du ö au 7 pour prendre part le
möme jour aux manceuvres qui ont durö jusque dans l'aprös-midi. L'in-
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fanterie a trös bien su plier ses formations aux circonstances et aux
formes du terrain. La tactique boer de l'annee passee et ses aberrations ont
disparu, mais on en a conservö ce qui est salutaire sans le reglementer.

J'ai eu l'occasion d'observer que Tartillerie tient trop peu ä profiter
des avantages du terrain, dans ses mises en batterie; eile a l'esprit
trop « cavalier » pour s'arröter ä ces dötails! Dans un combat sörieux, un
artilleur frangais aurait marque une vive joie ä constater les buts favorables

qui lui etaient offerts. Les boucliers protecteurs ä l'essai sont peut-
etre pour quelque chose lä-declans.

Je me borne ä ces quelques remarques, ne voulant pas anticiper sur le

compte rendu-spöcial de ces manceuvres qui cette annöe-ci, par le nombre

des unites levees, ont revötu une portee sortant de l'ordinaire.
La consequence des manoeuvres a ötö un avancement remarquable,

surtout dans les hauts emplois, sans parier d'un veritable deluge de döcorations

atteignant jusqu'aux lieutenants et möme quelques sous-officiers.
Pour ses mörites comme metteur en scöne des grandes manceuvres,

le chef d'ötat-major de Tarmee le gönöral comte Schlieffen a ötö promu
colonel-general de Ia cavalerie. De möme le plus ancien des göneraux-
commandants de corps d'armee v. Wittich, qui a participe aux manoeuvres,
est devenu colonel-general de Tinfanterie. Le genöral Freiherr v. Funck,
inspecteur genöral des instituts d'instruction et d'öducation militaires
depuis janvier 1898 (voir chronique, fevrier 18981, ayant donnö sa dömission,

son successeur a ötö dösignö en la personne du lieutenant-gönöral
v. Hugo, gouverneur de la forteresse d'Ulm depuis 1902 et pröcödemment
commandant de la 31e division ä Strasbourg. Karl v. Hugo, ne ä Hildesheini

en Hanovre en 1845, entra en 1864 au bataillon de chasseurs de la Garde

hanovrienne; il prit part ä l'occupation du Holstein et, en 1806, au combat
de Langensalza. En 1867, il est au service prussien dans le rögiment de

fusiliers no 39 et prend part plus tard ä la campagne de 1870-71. V. Hugo a

fait plusieurs stages dans Tötat-major gönerai, entre autres comme chef
d'ötat-major au IVe corps d'armöe. En 1899, genöral-divisionnaire, il par-
ticipa aux manoeuvres imperiales en Wurtemberg. Le successeur du
gönöral v. Hugo comme gouverneur d'Ulm est l'ancien gouverneur de Thorn,
lieutenant-göneral v. Rosenberg Gruszczynski, remplacö lui-möme par le

commandant de la 36e division, lieutenant-göneral Brunsich Edler v. Brun.
La division a passe au lieutenant-gönöral v. Mackensen, commandant de

la brigade des hussards noirs, le favori de Tempereur. Cette brigade aura

pour chef le colonel v. Stangen qui ötait au 2e uhlans de la garde.
Le commandant de la 34e brigade de cavalerie ä Metz, major-gönöral

v. Wrochem, qui a demissionne, a ötö remplace par le colonel v. Paczensky
u. Tenczin, du 10e uhlans ä Züllichau, rögiment de Tarchiduc Frangois-
Ferdinand, le successeur presomptif de Tempereur Frangois-Joseph. Au

total, ont etö promus 2 colonels-gönöraux, 1 lieutenant-gönöral, 24 lieu-
1903 31
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tenants-colonels, 114 majors, 157 capitaines et lieutenants. Ont dömis-
sionnö : 1 gönöral d'infanterie, 1 major-gönöral, 1 colonel, 8 majors, 29

capitaines et lieutenants. II y a eu quelques mutations dans les dignitaires
du corps d'officiers sanitaires.

En möme temps que Schlieffen et Wittich, les deux princes bavarois

Ludwig et Arnulf ont ötö promus colonels-genöraux avec le rang de

feldmaröchal. Ils appartiennent ä Tinfanterie. Le prince Ludwig est höritier
du tröne aprös son pöre le prince-rögent Luitpold. II est ne en 1845, fut
nommö sous-lieutenant en 1861. II prit part ä la campagne contre la
Prusse en 1866 comme lieutenant, se distingua par son sang-froid et fut
gravement blesse dans le combat de Helmstadt. II fut döcorö du Militär-
Verdienstorden, croix de Chevalier De classe, une grande distinetion.
Depuis 1867, oü il commandait un bataillon, il n'a plus fait service avec la

troupe, tout en suivant les echelons de Tavancement ordinaire. Son etude

preferöe est Töconomie nationale; il temoigne un grand interöt ä
l'agriculture. Je ne veux pas dire par lä que Tart de la guerre lui soit indifferent;

je Tai vu presque chaque annöe assister aux manoeuvres impöriales.
Son fröre Arnulf, qui commande le Ier corps d'armöe, est nö en 1852 et

a commencö Ia carriöre militaire en 1868. II a partieipö comme lieutenant
ä la guerre contre la France (1870-71), a combattu entre autres ä Frösch-
willer et, plus tard, comme officier d'ordonnance de v. d. Tann, ä la

campagne de la Loire. II a ötö decore trois fois pour sa bravoure. Comme

major, il a partieipö ä la guerre russo-turque en 1877-78 au quartier-
gönöral du tsar. II a commande tour ä tour un bataillon, un rögiment, une
brigade et une division. Depuis 1892, il est ä la töte du Ier corps bavarois.

Dans la presse, la discussion est ouverte sur Ies demandes auxquelles
il faut s'attendre ä l'occasion du nouveau quinquennat militaire qui datera
du ler avril 1904. II est naturel que Ton augmente Teffectif en raison de la

progression de la population de Tempire. II est question d'une majoration
de 10 000 hommes. Quant ä la cavalerie on ne songe pas ä la renforcer, si

ce n'est pour eröer quelques escadrons de chasseurs ä cheval. On

formera quelques troisiömes bataillons dans les regiments ä effectif reduit,
surtout dans les provinces limitrophes. En outre, de nouvelles subdivisions
de mitrailleuses seront prevues pour les corps d'armee qui n'en possedent
pas encore. Je ne crois pas ä de nouveaux corps d'armöe; ä cet ögard,
rien ne presse. La röfection du materiel de Tartillerie de campagne ne fait
pas de doute, mais rien n'est encore döeide quant au delai. Les expöriences

des manoeuvres impöriales n'ont qu'une signification relative; Timpor-
tant est Ie tir reel sur les polygones et dans le terrain. II faut du temps
pour se decider. D'aucuns ont indiquö un prix par piöce; c'est un mythe.
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Citons quelques livres. En premier lieu, la nouvelle publication de la

-section historique II de l'Etat-major general sur la guerre de Sept ans,
5e volume : Hastenbeck et Rossbach, une oeuvre « hors concours » pour
ainsi dire. Si la bataille de Hastenbeck, livree par d'Eströes du cötö frangais

au duc de Cumberland, chef des allies de Fredöric, aux Hanovriens

surtout, n'offre guöre d'intöröt, celle de Rossbach en offre d'autant plus.
Les considerations sur Tarmöe frangaise d'alors, bien degöneree, et sur
Tarmöe de Tempire, dont j'ai parle plus haut, möritent l'attention aussi

bien que Texpose de la bataille möme. Le 6e volume traitera de Leuthen.
Le directeur de TAcademie de la guerre, lieutenant-general Litzmann,

publie une troisiöme edition de ses etudes relatives äl'i Instruction
tactique de nos officiers » (deuxiöme partie : Exercices de combat). Le
gönöral v. Verdy du Vernois continue ses etudes sur la guerre (troisiöme
partie : la Strategie; deuxiöme livraison : objets d'operations). Le capitaine
Krafft examine la pröparation pour Tentree ä TAcademie de la guerre et
enrichit ainsi le nombre de ces manuels qui sont legions. Encore une
collection de thömes tactiques avec Solutions par Ie capitaine Hoppenstedt,
professeur ä une öcole de guerre.

Nous avons une nouvelle affaire de trahison de secrets militaires avec
confiscation. Le dölinquant est la Kriegstechnische Zeitschrift (je livraison).
Toutefois, je n'y trouve, pouvant expliquer cette mesure de police, qu'un
travail sur le döveloppement des fusöes de projectiles dans Tartillerie
prussienne avec illustrations, par un major en retraite. On ne sait rien de

fonde ; je pense qu'il y a eu une meprise.

Je finis ma chronique en parlant d'un jubilaire qui a bien mörite de

Tartillerie de campagne allemande, le gönöral d'artillerie Ernst v. Hoffbauer.
Le ler octobre 1903, il a föte le cinquantenaire de son entröe en service
dans Tartillerie prussienne. Hoffbauer a demissionne au mois de septembre

1899. Gomme inspecteur de Tartillerie de campagne pendant huit ans,
il avait tout prepare pour rendre son arme au cadre des divisions, tandis

que jusqu'alors, eile ötait subordonnee aux corps d'armöe. En möme

temps fut creee une nouvelle Organisation comportant un renforcement
considörable en brigades, rögiments et batteries. Tout cela est connu; ce

qui Test moins ce sont les mörites que döploya le gönöral dans l'exercice
de ses fonctions. Le nouvel inspecteur qui doit se mettre en relations avec
environ 50 divisionnaires, n'exerce plus Tinfluence decisive qu'exergait
Hoffbauer. II ne remplit qu'une mission consultative et n'a pas le droit de

passer des inspections. Si notre jubilaire actuel est, au point de vue du

service, inactif depuis 1899, il ne Test pas du tout dans l'intöröt qu'il porte
ä son arme. II s'est servi plus d'une fois de sa plume eloquente dans les
moments pönibles qu'a traverse Tartillerie de campagne et alors qu'il
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croyait les intöröts de Tarme en peril. J'ai releve son Intervention dans

ma chronique chaque fois qu'elle s'est produite, et notamment quand il
s'est agi de l'obusier de campagne, devant lequel se dressait un concurrent

dans l'obusier lourd cle campagne. Hoffbauer n'a pas refuse non plus
ses travaux quand la question fut soulevöe de la superiorite sur notre
canon du matöriel ä reeul sur l'affüt. II donna le conseil de ne rien preci-
piter, mais d'organiser des expöriences sörieuses pour assurer ä notre
piöce les avantages du nouveau systöme en voie de transformation.

A ce propos, au point oü nous en sommes, il devient indispensable de

nous occuper cle la future Organisation de Tartillerie de campagne : nombre

des pieces dans la batterie, nombre total des piöces pour la mobilisation.

A la veille de son jubile, Hoffbauer a reparu sur la scene avec une
nouvelle publication : Dans Tartillerie allemande, choses anciennes et
choses nouvelles (Altes und Neues aus der Deutschen Feldartillerie). La
premiöre question qu'il examine est celle de savoir si nous avons trop
de piöces; en avons-nous vraiment tellement que l'espace nous manquerait

sur le champ de bataille pour toutes les mettre en batterie? Les

partisans de la reduction en appellent ä la guerre de 1870-71 oü si
souvent l'espace doit avoir manquö pour placer toutes les piöces, möme

en leur nombre alors limite. L'examen minutieux fait par Hoffbauer,
de cette affirmation, aboutit ä cette constatation que les cas ont ötö

peu frequents oü nous eümes trop de piöces, alors qu'assez souvent,
il eüt öte possible de mettre en action un plus grand nombre de

canons si on les avait eus ä sa disposition. En aucun cas, il ne saurait
etre prudent de supprimer simplement les cinquiömes et sixiemes piöces
des batteries de guerre ä l'exemple des Frangais. II me semble que
Hoffbauer n'exige pas le maintien de toutes ies piöces actuelles; il pröförerait
un juste milieu comme vous Tavez fait en Suisse, tout en ne croyant
nullement que dans la plupart des cas le nombre actuel des piöces soit trop.
grand pour trouver emploi sur les champs de bataille.

Je suis convaincu que la nouvelle publication de Hoffbauer, qui est un

vrai tresor d'ötudes approfondies, rencontrera des amis chez vous aussi.
II donne quelques indications sur notre piöce transformöe 96/03. On peut
supposer une modifieation ä la fermeture pour simplifier la manipulation
qui n'exige plus qu'un seul mouvement pour ouvrir ou fermer la culasse,
comme dans la fermeture ä coin. Le poids, y compris les boucliers, ne

döpasse pas celui de votre nouvelle piöce. Gomme auxiliaire de la hausse

ordinaire, on employera en cas de besoin une hausse ä lunette avec
goniomötre.
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CHRONIQUE ANGLAISE
(De notre correspondant particulier.)

Los effectifs. — Un uniforme ephemere. — Apres la guerre. — Concours de

tir ä grande distance. — Lc commandement au Somaliland et en Egypte.
— Manceuvres d'automne.

Le mois de mai a vu paraitre le livre bleu contenant le rapport general
annuel sur Tarmee anglaise en 1902. G'est le premier qui parait depuis
1898, la guerre sud-africaine ayant empöche de se procurer les

renseignements necessaires. II se compose en grande partie d'indications
statistiques dans le detail desquelles je ne crois pas necessaire d'entrer.
Qu'on sache seulement que le total general des forces devrait s'elever
normalement ä 930 450 hommes, tout compris : armöe, reserve de Tarmöe,

milice, yeomanry et volontaires. En realite, on n'arrive qu'ä 747 719, c'est-
ä-dire ä 188731 de moins que le chiffre normal. On trouve en outre dans

la VIIIe partie de ce rapport des informations interessantes sur la nationalite

et la religion des soldats de la Grande-Bretagne. On comptait au
I er janvier 1903: 213 873 sous-officiers et soldats de nationalite anglaise,

2(3303 Ecossais, 35 717 Irlandais, 8190 nös en Inde ou dans les colonies,
636 ötrangers et 26 067 de nationalite non indiquee ; 195 080 sous-officiers
et soldats appartenaient ä l'öglise anglaise, 22900 ä l'eglise presbytö-
rienne, 14284 ä l'eglise wesleyenne, 2953 se rangeaient parmi les <i autres

protestants », 46 883 parmi les catholiques romains, 159 parmi les Juifs

et 2459 parmi les mahometans, hindous, etc.; enfin la confession de 26668

n'ötait pas indiquee.

Les autorites militaires ont döcidö en fin de compte d'abandonner la

couleur khaki pour les vetements de combat de Tarmee anglaise. Son

rögne n'aura pas ötö bien long, quoiqu'il ait durö pendant toute la guerre
sud-africaine. Dorenavant, les officiers et soldats porteront en temps de

paix Ie möme uniforme que pröcödemment; le rouge et le dorö continue-
ront ä ötre en honneur et ä attirer dans les rangs une grande quantitö
d'hommes sensibles surtout au prestige d'un brillant uniforme. Pour faire

campagne, comme döjä pendant Ies manceuvres, Ies troupes porteront
des vetements gris-bleuätrc. G'est la couleur favorite du roi qui a beaucoup

insiste pour qu'on l'adoptät. II est du reste comprehensible que le

changement ne pourra pas se faire en un jour et qu'il faudra du temps
jusqu'ä ce que toute Tarmee soit en possession du nouvel uniforme.

Les troupes restant en permanence dans le Sud africain forment, d'aprös
le projet du War Office, un total de 25000 hommes, soit 4 regiments de
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cavalerie, 14 bataillons de ligne, 4 rögiments d'artillerie de garnison et
4 batteries d'artillerie de campagne. Les frais seront d'un million et demi
de livres Sterling de plus que pour la möme quantitö d'hommes en
Grande-Bretagne, mais Tlnde en paiera une partie parce que ces troupes
serviront de döpöt pour eile en cas de besoin. Le Sud de l'Afrique con-
viendra particuliörement ä des manceuvres sur une grande echelle, telles
qu'on n'en peut guöre faire en Angleterre, et Ton espöre avoir ainsi le

moyen d'entrainer ä fond une bonne partie de Tarmee.

Le 11 juillet dernier a eu lieu ä Bisley, sous les auspices de la
« National Rifle Association », le concours international de tir au fusil ä

grande distance pour le « Palma Trophy », instituö en 1876 par les
Americains. Le dernier concours avait eu lieu Tannöe derniöre ä Ottawa et les

vainqueurs avaient etö les Anglais; c'est pour cette raison que, suivant
l'usage, le concours de 1903 s'est tenu en Angleterre. Chaque membre
des groupes de tireurs (8) a du tirer 15 cartouches aux trois distances de

800, 900 et 1000 yards. Sept pays seulement avaient envoye des groupes :

la Grande-Bretagne, les Etats-Unis, le Canada, TAustralie, le Natal, la

Norvöge et la France. Chacun devait tirer avec un fusil de service de son

pays. Le rösultat a ötö le suivant: Etats-Unis 1570 points, Grande-Bretagne

1555, Canada 1518, Australie 1501, Natal 1399, Norvöge 1241, France
1230. Les vainqueurs sont donc les Amöricains avec le Krag-Jorgensen
perfectionne ; les Anglais, qui avaient une avance de trois points ä 800

yards, n'ont pas su la maintenir aux autres distances. II eüt etö interessant

de voir ä ce concours les tireurs suisses qui y etaient naturellement
invites et qui auraient pu profiter de l'occasion pour se mesurer au tir
aux grandes distances. L'annee prochaine il laudra aller jusqu'aux Etats-
Unis, ce qui est un peu loin.

L'officier commandant designe pour le Somaliland est le major-general
Sir Charles Comyn Egerton, qui est entre dans Tarmee comme second

lieutenant le 8 juin 1867. II prit part ä la guerre des Afghans en 1879-80,

assista ä la bataille de Kandahar oü il regut la medaille de bronze. II fut
nomme major le 8 juin 1887 et servit de nouveau avec distinetion dans

Texpödition de Hazara. En 1891, il prit part ä deux autres expeditions
sous les ordres de sir William Lockhart, il y fut blesse plusieurs fois et

regut le brevet de lieutenant-colonel. On le trouve encore comme
commandant de brigade au Waziristan en 1894-95, puis dans Texpödition des

Longola, ä Souakim oü il commanda le contingent hindou, enfm dans la

campagne de 1897-98 dans le nord-est de l'Inde. Partout son nom est
mentionnö dans les depöches et les döcorations pleuvent sur sa töte.

Depuis 1899, il avait le commandement des troupes sur la frontiere du
Punjab.
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G'est le major-gönöral J. R. Slade de Tartillerie royale qui a succedö
au major-gönöral R. A, Talbot dans le commandement des troupes
anglaises en Egypte ; il est le fils ainö de feu le gönöral Marcus Slade ; il
estne en 1843 et compte un grand nombre de campagnes oü il s'est chaque

fois distingue.

* «

Les manceuvres d'automne des Ier et IIe corps d'armöe ont eu lieu
dans Ie courant de septembre, ä l'ouest de Londres, dans la contröe de

Bristol et de Bath. L'idee gönörale ötait la suivante: Une flotte ennemie

(bleue) commande temporairement les eaux anglaises; l'invasion de

l'Angleterre a etö decidöe. Dans l'intention de tromperle defenseur (rouge) sur
la place de döbarquement de Tarmee principale, les bleus ont envoyö deux

expeditions destinöes ä faire diversion. Une de celles-ci a pu debarquer
sur la rive sud-est du canal de Bristol et s'est emparee du port de Bristol,

Tautre qui cherchaitä debarquer sur Ia cöte Orientale aöchoue. L'armee

anglaise est en train de mobiliser et doit se tenir pröte ä empöcher le

döbarquement de Tarmöe principale ennemie oü que ce soit qu'il s'opöre.
Rögles speciales: 1° L'etat de guerre commencera dans la nuit du 13

au 14 septembre ä minuit; 2o l'idöe generale restera la möme pour toute
la duree des manoeuvres; le directeur des manceuvres publiera une
« idöe speciale » lorsqu'il le jugera necessaire; 3° il n'est pas permis
d'utiliser les chemins de fer pour Ie transport cles troupes; 4o il est
interdit d'explorer le terrain situö en dehors de la zone d'operations ; 5° les
Offices postaux et tölögraphiques sont neutres.

Les « rouges » etaient representes par le Ier corps (lieutenant-göneral
Sir John French), et les « bleus » par le IIe corps (field-marshal Sir Evelyn
Wood). Le directeur des manceuvres etait Lord Roberts, et le chef des

juges de camp leduc de Connaught; ce dernier n'etait pas assistö de moins
de 70 arbitres et sous-arbitres.

II serait trop long d'entrer dans les dötails des manoeuvres de ces
deux corps d'armöe; je me bornerai ä transcrire la lettre que Lord Roberts
a fait parvenir ä leurs commandants le 21 septembre. On pourra voir que
ce n'est pas la Suisse frangaise seule qui regoit des eloges.

lo L'infanterie a trös bien marche et dans toutes les armes on a fait
preuve d'une diseipline stricte et d'un trös bei esprit militaire dans des

circonstances oü Thomme peut ötre facilement deeourage.
2» Les chevaux se sont montrös excellents, particuliörement ceux de

Tartillerie.

3° L'infanterie montee ölait bien instruite et bien en main et l'usage
qu'on en a fait a prouve la valeur de cette arme dans les guerres
modernes.

4° La yeomanry, qui a montre son esprit militaire en prenant part vo-
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lontairement aux manceuvres, a bien travaille et a donne la preuve qu'elle
a beaucoup profite de Tinstruction de ces trois derniöres annees.

5° Le service des transports a ötö satisfaisant sur tous les points
et les chevaux loues etaient, ä quelques exceptions prös, de bonne qualite.

60 Le commandant en chef fölicite les troupes de leur bonne conduite

qui leur a gagnö le respect et les bonnes dispositions de Ia population
civile avec laquelle elles ont eu des relations.

7° Les instructions sur lesquelles les manceuvres se basaient ötaient
ä dessein d'une nature trös generale, et Lord Roberts a ötö heureux de

voir comment les chefs et les ötats-majors se sont habilement acquittös
de leur täche. II a aussi remarque avec satisfaction combien les officiers
des escadrons et des compagnies, ainsi que leurs subordonnös, ont fait

preuve d'initiative dans Tattaque comme dans la döfense, ont su profiter
des couverts et ont gönöralement montrö combien ils avaient profitö des

legons de la derniöre guerre.
8° Lord Roberts a un grand plaisir ä remercier les commandants des

deux corps d'armöe et leurs troupes pourle succös des derniöres manoeuvres

qui ont ötö vraiment utiles ä Tinstruction des officiers et des hommes
dans les exercices avec de grandes unitös. II est heureux de penser qu'un
grand pas a öte fait dans Tinstruction en temps de paix, et il compte que
les progrös continueront les annöes ä venir. Pour que cet espoir se röa-
lise, il est nöcessaire que les officiers de tout grade etudient sörieusement
leur mötier et qu'ils vouent tous leurs efforts ädövelopper eu eux-mömes
et chez leurs subordonnes l'intelligence individuelle, l'initiative et tout ce

qui, combine avec la diseipline, l'esprit de corps et l'adresse dans le
maniement des armes, preparera le soldat anglais ä la täche qui lui incom-
bera quand son roi ou le pays le demanderont.

Ces remarques ont ötö portees ä la connaissance de chaque soldat et
nul doute que, quelque louangeuses qu'elles soient, elles aient fait plus
de bien ä Tarmöe qu'une mechante critique des fautes qui ont, comme

partout, ötö commises.
M. W.

CHRONIQUE AUTRICHIENNE
(De notre correspondant particulier.)

Les manoiuvres de corps dans la Hongrie möridionale. — Les manceuvres de

cavalerie en Galicie. — La crise hongroise. — Exercices de tir de combat
avec des obusiers. — Creation d'un bataillon de chasseurs bosniaques-
herzegoviniens. — Adoption definitive du Reglement d'exercice pour les

troupes ä pied.

Au sud-est de la Hongrie, dans la region comprise entre la Maros et
Temes, oü les derniöres ramifications des Carpates de Siebenbürgen
forment des collines faiblement ondulees qui s'abaissent vers les basses
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plaines hongroises, ont eu lieu, du 3 au 7 septembre, les grandes manoeuvres

finales entre le 7e corps (Temesvar), etlel2e corps (Hermannstadt),
y compris les troupes de la Landwehr hongroise disloquees dans ces
deux arrondissements territoriaux.

Depuis l'introduction des grandes manceuvres dans Tarmee austro-
hongroise, ces exercices sont les premiers de ce genre auxquels TEmpereur

n'a pas assiste. II s'est fait remplacer par le grand-duc Frangois
Ferdinand, successeur au tröne. Independamment de cette circonstance, les

manceuvres n'ont rien offert d'anormal. Les deux corps prömentionnes
avaient ötö döjä opposös Tun ä Tautre, dans les cours de ces dix derniöres
annöes, entre Banffy-Hunyadi et Buzias et le terrain de manoeuvres ötait
connu depuis les manceuvres impöriales de Tannöe 1884, oü, aprös de

grands exercices de cavalerie prös de Temesvar, le 7e corps avait
commence ses Operations entre Gutenbrunn-Lippa pour les terminer devant
Arad.

Comme chaque annöe depuis huit ans, les manoeuvres etaient placöes
sous la haute direction du chef d'ötat-major gönerai, Feldzeugmestre
baron von Beck. Y assistaient, ä part Ies generaux inspecteurs des troupes

et de nombreux autres göneraux et officiers superieurs de Tötat-
major gönöral, fonctionnant comme arbitres, — les attaches militaires de

l'Amörique, de TAllemagne, de la France, de TAngleterre, du Japon, de

l'Italie, de la Roumanie, de la Russie, de la Turquie, de l'Espagne et deux
delegues de Tarmee suisse, les lieutenants-colonels Held et Irmiger.

Toutes les mesures d'organisation furent prises, comme d'habitude,
d'une maniöre strictement conforme aux conditions de la röalitö, c'est-ä-
dire de fagon ä laisser la plus large independance aux chefs et ä ce que
Texecution des manoeuvres ne füt pas entravee par des considerations
relatives au logement des troupes, ä leur entretien, etc.

Les ötats-majors et les hauts commandements furent complötös et

portös ä Teffectif normal de guerre; les institutions prevues pour les corps
d'armees en campagne furent effectivement mises sur pied et les troupes
armees et öquipees comme ä la guerre. De möme, le service d'entretien
des troupes et de remplacement des munitions s'effectua comme en

temps de guerre
Les fours roulants de campagne, trös pratiques, que Ton experimente

döjä depuis une sörie d'annöes, furent attribuös au 7e corps. Atteles de

chevaux de requisition et pourvus de leur matöriel complet, cc-s fours
furent pour la premiere fois rögulierement utilises, comme ils le seron 1

normalement ä Tavenir. Ils ont trös bien fonctionne.
Le service sanitaire fut egalement organise comme en temps de

guerre, mais avec un personnel et un matöriel reduits. On distribua de

nouveau, pour l'amelioration de Teau potable, de l'acide citrique ä Ia

troupe et des filtres Berkefeld aux lazarets de divisions.
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Les essais d'automobilisme militaire, commencös aussi depuis un certain

nombre d'annees, ont etö poursuivis et ont donnö des rösultats
encore beaucoup meilleurs que precedemment. Des voitures et des

camions automobiles furent employes pour les chefs superieurs et pour
les corps d'armee. Les voitures fournies par les maisons Daimler et
Spitz furent attribuöes ä la Direction des Manceuvres et aux deux
commandants de corps. Le camion ä benzine de la fabrique « Union », ä

Nuremberg, et le camion ä vapeur de la maison Wyner, furent röpartis au
7e corps. En outre, des motocyclettes ä deux roues, au nombre de six
furent mises, pour la premiöre fois, ä la disposition de la direction des
Manoeuvres et des deux commandants de corps pour le service de
transmission des ordres et des rapports.

Des cyclistes ordinaires, des patrouilles de tölegraphistes de cavalerie
et d'infanterie et des detachements de teiephonistes et d'aerostiers furent,
comme pröcödemment, attaches aux deux ötats-majors de corps.

Pour le service d'expödition des lettres, des bureaux de poste de

campagne furent attribuös aux ötats-majors de divisions, avec- directions
centrales aux deux quartiers d'ötats-majors de corps.

Pour les indications topographiques dans les ordres et rapports, on fit
encore usage de la carte generale au 1: 200 000, mais, pour la premiöre
fOis, il fut distribue, non seulement aux chefs supörieurs, mais encore ä

la troupe, des cartes spöciales du terrain des manoeuvres au 1: 75 000.

Sans entrer dans le detail des thömes göneraux et speciaux et de leur
exöcution par les deux corps en prösence, disons simplement que les

manoeuvres se döroulörent, sans incident particuliörement caractöristi-
que, par un temps favorable, mais trös chaud, et se terminörent le 7 sep-
embre ä 9 h. du matin.

Cette annöe encore, les manoeuvres proprement dites döbutörent, le
premier jour, par un grand combat de cavalerie. La rencontre des deux

gros eut lieu le troisiöme jour. Le quatriöme jour — dimanche 6 septembre

— ötait jour de repos. Le lendemain 7 septembre, dernier jour des

manoeuvres, le commandant du 7e corps fit döployer ses colonnes pour
Tattaque enveloppante, mais celle-ci ne fut pas executee parce que le
resultat probable de la journee pouvait 6tre prevu dös le döbut de la

manoeuvre.
La construetion d'un pont sur la Maros, entreprise le 5 septembre paile

12e corps, reussit parfaitement et fut menöe avec beaucoup de rapiditö

et de pröcision.
Immödiatement aprös la fin des manoeuvres, le grand-duc Frangois-

Ferdinand prononga une courte allocution, dans laquelle il se declara fort
satisfait de la brillante tenue et de l'excellente instruction des troupes,
qui se trouvaient en parfait etat de conservation, en depit de fortes marches

executees par de grosses chaleurs.



CHRONIQUE AUTRICHIENNE 779

La critique generale des manoeuvres fut prösentöe le 6 septembre, sous
la tente röservöe aux officiers supörieurs, par le chef de Tötat-major
general Feldzeugmestre baron Beck.

La dislocation des troupes et leur övacuation dans leurs lieux de

garnisons de paix commenga dejä le 7 septembre. Les transports par
chemins de fer furent diriges par les chefs du Service des transports de

campagne, attaches ä la Direction des manceuvres. Furent transportes en
tout1:

1,862 officiers.
43,456 sous-officiers et soldats.

4,327 chevaux.
278 voitures.

2,113 tonnes de marchandises.

Le transport, jusqu'ä leurs lieux de destination, de toutes les troupes
ayant pris part aux manoeuvres fut effectuö par 68 trains militaires, comptant

en tout 2064 wagons, dans le tres court espace de temps de 30 heures,

soit du 7 septembre ä 6 h. du soir, au 8 septembre ä minuit
II n'a pas ötö fait, aux derniöres manceuvres, d'essais de choses

nouvelles, ä moins que Ton ne considöre comme des nouveautes l'emploi de
motocyclettes pour le service de transmission des ordes ou la formation,.
ä titre definitif, cle boulangeries de corps pourvues de fours roulants de

campagne.
II n'y a guöre lieu de mentionner, comme caracteristique des derniöres

manceuvres, que les fortes marclies fournies par les troupes. Par suite
des chaleurs extraordinaires qui regnörent cliaque jour, ces marches
furent particuliörement penibles, surtout sur les grandes routes couvertes
d'epaisses couches de poussiöre et dans les chemins escarpös de

montagnes et de foröts. Les troupes furent frequemment conduites, en foröts
de montagnes, par des sentiers mal battus et enchevötrös et au travers
de cultures forestiöres serröes, oü elles risquörent maintes fois de se
perdre ou de s'öcarter de leur point de direction.

En depit de ces circonstances defavorables, l'infanterie se montra,
cette annöe encore, particuliörement manceuvriöre et endurante. Au

combat, les troupes, bien conduites, firent preuve d'une excellente
instruction.

La cavalerie fut, cette fois, trös mobile. Elle röussit, gräce ä son
activite, ä remporter maints petits succös, par exemple, ä enlever des

voitures du train contenant la solde journaliöre pour les troupes ennemies,

1 Avaient pris part aux manoeuvres :

7° corps : 38 bataillons, i85/i escadrons, 76 pieces, 2 compagnies de pionniers,
1 equipage de ponts et 1 detachement d'aerostiers.

ia" corps : 3g bataillons, 247* escadrons, 76 pieces, 5 compagnies de pionniers,
0 equipages de ponts et i detachement d'aerostiers.
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ä menacer un dötachement de pionniers occupes ä construire un pont de

guerre, etc.
L'artillerie avait ä evoluer dans un terrain aeeidente, couvert de

differentes fagons et ä tous egards döfavorable. Sa täche ötait donc difficile-
Neanmoins, les batteries arrivörent toujours ä temps sur leurs posilions

respectives, que les chefs surent choisir, dans ce terrain peu
praticable, avec leur habilete aecoutumöe.

Les pionniers eurent plusieurs fois l'occasion de faire usage de leurs

pontons pour la conslruction de ponts volants et ils rendirent aux autres
armes des Services trös appröcies.

Les detachements d'aerostiers ne purent döployer, dans ce terrain de

foröts, qu'une activitö fort restreinte.

— Les manoeuvres de corps de cavalerie ont eu lieu du 11 au 13

septembre prös de Komarno (Galicie), en presence de Tempereur, qui rösida
au chäteau du comte Potocki, ä Ghlopy. Precedees d'exercices cle

reconnaissance de cavalerie, exöcutöes dans les premiers jours, les manceuvres
proprement dites commencörent le 14 pour se terminer le 16 vers midi.

Aprös un court söjour ä Lemberg, Tempereur ötait arrivö le 13

septembre dans Taprös-midi ä Chlopy, d'oü, avant son retour ä Vienne, le 16,

il adressa aux troupes Tordre d'armöe fort commente et d'une grande
portöe politique, dans lequel, aprös avoir constate la bonne röussile des

manoeuvres et rendu hommage ä Texcellence du commandement et ä la

belle tenue des troupes, il insista en des termes si önergiques sur la
nöcessitö de maintenir l'unitö de Tarmöe commune.

— La crise hongroise n'est toujours pas resolue, le Parlement hongrois
n'ayant voulu aecorder ni le contingent augmentö, ni möme le contingent
normal des recrues, en sorte que le renvoi des hommes ayant acheve leurs
trois annöes de service n'a pu avoir lieu, car les recrues ne peuvent ötre
appelöes au service sans Tassentiment du Parlement.

Bien que cette mesure ait ötö la consöquence forcee du refus du
Parlement hongrois d'accorder le contingent normal, on eüt dösire qu'elle füt
egalement appliquöe en Autriche, afin qu'il y eüt parite entre les armöes
des deux parties de la monarchie et cela d'autant plus que le Parlement

hongrois avait subordonnö son assentiment ä la condition que la loi de

recrutement serait ögalement votee en Hongrie. Mais les deiegues des

Landtage autrichiens, convoques vers le milieu de septembre, se sont
prononcös avec une teile unanimite et en des termes si energiques contre le

maintien sous les drapeaux des hommes ayant termine leurs trois annees
de service, que le gouvernement autrichien s'est döcide ä soumettre au
Reichsrath une nouvelle loi prevoyant Tappel au service du contingent
normal seulement et rendant cet appel independant des lüttes parlementaires

engagees en Honsrie.
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Cette loi a ötö adoptee par Ie Reichsrath, aprös de nombreux debats
dans une courte session extraordinaire, ä la fin de septembre, en sorte-

que la liberation cles hommes ayant termine leurs trois annees de service
et les opörations röguliöres de recrutement ont pu avoir lieu, tout au
moins dans la partie cisleithane de la monarchie, ä partir du ler octobre.

Mais en Hongrie, oü Topposition n'a qu'un seul but, qui est d'obtenir
l'emploi des commandements en langue hongroise pour les recrues de la

Transleithanie, les liommes ayant terminö leurs trois ans de service sont
provisoirement maintenus sous les drapeaux. Le ministre de la guerre a

simplement apporte quelques adoucissements ä cette mesure. C'est
ainsi qu'il leur a promis qu'ils seraient dispenses, dans le cours de leur
service ulterieur, de deux exercices d'armes sur quatre. Une fois rentrös
dans leurs foyers, ces hommes ne seront plus enleves qu'une seule fois
et seulement pour quelques jours, ä leurs occupations civiles, car, d'aprös
des ordonnances recentes, le rappel sous les drapeaux des liommes ayant
atteint leur onziöme et douziöme annöe de service n'aura lieu que trös
exceptionnellement.

— A la fin d'aoüt ont eu lieu ä Neumarkt (Galicie), avec des obusiers
de 15 cm., des essais de tir de combat semblables ä ceux qui furent
executes döjä au commencement de septembre 1901, au polygone d'artillerie

de Veszprim (Hongrie), en prösence de Tempereur. Mais tandis que
ces derniers essais, organises sur une vaste echelle, avec un fort döploiement

de troupes, avaient durö cinq jours, l'exercice de cette annöe ä

Neumarkt n'eut qu'une duröe d'un jour et les troupes qui y prirent part
n'etaient composöes que de trois bataillons d'infanterie, un detachement

d'artillerie, plusieurs batteries d'artillerie de campagne et une division de
batteries formöe de douze obusiers lourds de 15 cm.1 L'exercice consista
en Tattaque d'une position fortifiee, qui ötait censöe n'avoir pu ötre
conquise par une armöe de campagne reduite ä ses seules ressources et pour
la prise de laquelle on avait du recourir ä l'emploi de piöces lourdes. En

depit d'une forte pluie trös importune qui sevit pendant toute la duröe
de l'exercice et rendit le pointage et l'observation du tir fort difficiles, le

nombre des touchös fut considörable. L'effet des bombes ä öcrasite fut si
puissant que les parapets en terre renforces avec des rails de chemin
de fer furent entiörement detruits.

A ces essais assisterent le chef de Tötat-major gönöral et de nombreux
hauts gönöraux. Aprös l'exercice, tous se transportörent sur la position
pour inspecter les cibles; ils furent trös satisfaits des excellents resultats

du tir.

— Dös le ler octobre dernier, les quatre compagnies de campagne
attachees aux rögiments d'infanterie bosniaques-herzegoviniens ont ete

1 Croupe de batleries de sies;e ä 3 batleries.
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röunies en un bataillon independant, qui portera la dösignation de «bataillon

de chasseurs bosniaques-herzögoviniens ». On a cröö, en möme temps,

pour ce bataillon, un ötat-major et un cadre de döpöt de compagnies.
L'ötat-major de bataillon, les quatre compagnies et une partie du cadre

de döpöt de compagnies sont engarnisones ä Vienne. L'autre partie du

cadre de döpöt de compagnies a öte disloquöe ä Sarajewo.
L'uniforme des officiers et des cadets remplagants d'officiers est le

möme que celui des officiers de chasseurs tyroliens, avec l'aigle imperial
a.u heu de l'aigle tyrolien, ä la coiffure.

La troupe porte l'uniforme de couleur grise du regiment d'infanterie
bosniaque-herzögovinien, avec passepoils verts, comme les troupes de

chasseurs.

— Parun ordre de cabinet du 31 juillet dernier, Tempereur a approuve
le « Röglement d'exercice pour les troupes ä pied I et R.» et ordonne sa mise

en vigueur dös le ler octobre 1903, en möme temps que la mise hors de

service du « Projet » de 1901.

Nous aurons prochainement l'occasion de relever les divergences
existant entre ce « Projet » et le Röglement dösormais döfinitif.

La Prolongation, pour une annee encore, de la validitö du nouveau
Projet d'instruction de tir dont nous avons parle dans la livraison de

septembre de la presente Revue, a ötö döjä annoncöe.
Dans le numöro du Journal officiel contenant la publication de Tordre

precite du cabinet de Tempereur, il est egalement prescrit que les
dimanches et jours de föte les commandants doivent aecorder un repos
complet aux officiers et ä la troupe, ä moins que des cas de force
majeure, tels que des services qui ne peuvent ötre renvoyes, des marches —
ä l'occasion des grandes manoeuvres, — des preparatifs, des assistances

par la force armöe ou d'autres circonstances semblables ne les obligent
ä s'öcarter de ce principe.

C'est lä un nouveau temoignage, enregistre avec reconnaissance par
toute Tarmee, des dispositions humanitaires dont le Ministre est anime

envers la troupe.

CHRONIQUE FRANCAISE
(De notre correspondant particulier.)

Aprös les grandes manoeuvres. — Le röle de la cavalerie ä la guerre.
— Le gouvernement militaire de Paris.

M. Gervais, depute de la Seine et membre de la Commission de Tarmee,
s'est Charge de rendre compte, dans le Matin, des manceuvres du Sud-
Est. N'ayant pu assister ä ces Operations, j'en ai lu le recit dans les
lettres publiees par le Journal en question. Ce recit n'a pas, bien entendu,
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un caractöre technique ; mais il emprunte un intöröt spöcial ä la personnalite

et ä la Situation de son auteur. Celui-ci, d'ailleurs, s'est abstenu
d'entrer dans d'infimes details dont Tinteröt est incontestable quand il
s'agit de batailles de l'issue desquelles a dependu une campagne. mais

qui sont vraiment bien oiseux pour de simples exercices d'instruction.
Les premiers reporters n'ont point compris que leur röle ötait, ä propos

du spectacle patriotique que prösentent les grandes manceuvres, de

rediger le texte dont ce spectacle est Tillustration. La pensee du pays se

concentrant chaque annöe, en septembre, sur son armöe, l'occasion est

propice pour entretenir dans la nation ce qu'il est bon qu'elle conserve

d'esprit cocardier, de faire connaitre au public les problemes qui divisent
les militaires, de le faire participer en quelque mesure au mouvement des

idöes dont s'occupent les gens du mötier, afin que les efforts de ceux-ci
ne restent point inconnus ou meconnus, afin que le pays ne reste pas

etranger aux progrös soit de Tart militaire soit de l'outillage.
On n'avait, pour cet enseignement et cette vulgarisation, qu'ä prendre

au jour le jour tel episode topique, qu'ä le narror avec nettetö, ä le com-
menter et ä lui faire rendre en quelque sorte tout ce qu'il renferme de

moralitö. Mais les journalistes ont prefere envisager les choses par leur
cötö pittoresque et aneedotique. Le snobisme du lecteur les y a encou-

rages, et la presse y a trouve son compte, surtout la presse rögionale.
Les camelots envahissent Ie thöätre des Operations, vendant des journaux
oü tel soldat trouve le recit d'une action ä laquelle il a pris part: non
seulement le numero de son rögiment, mais möme celui de sa compagnie,

y est en toutes lettres (je veux dire : en tous chiffres), et parfois
notre brave Pitou y lit le nom de son sergent, voire le sien propre. De lä,
l'idöe que Messieurs les correspondants de journaux sont parfaitement
au courant de ce qui est vraiment important, qu'ils ont le don d'ubiquitö.
Une feuille qui contient des renseignements que Pitou a contröles et

reconnus parfaitement exacts lui semble digne de confiance. Rentre dans

ses foyers, il est incite ä s'y abonner et ä Tacheter. Les grandes manceuvres

donnent ainsi aux journaux ä un sou un moyen de reclame dont ils
profitent ä Tenvi.

Mais si cette publicitö aide ä la pönötration dans les campagnes,
le citadin, lui, commence ä trouver bien fastidieuses ces narrations des

hauts faits de la 12e compagnie, s'aecrochant aux abris, escaladant les

pentes abruptes de la Croupe 427, se glissant dans le chemin creux qui
va de Grand Moulin ä Vertprö, et surgissant ä hauteur de I'i de Seigneu-
ret! On a fini, ä Paris et autres lieux, par ötre fatigue de cette aecumu-
lation de petits faits d'oü ne se dögage aucune conclusion, aucune vue
philosophique, et dont Tunique objet est d'arracher ce cri au lecteur
« Que mon Journal est donc bien documente! »

M. Gervais — et il n'est pas le seul correspondant militaire qui s'y
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soit applique — a voulu röagir contre cette habitude fächeuse. Ses

lettres n'ont qu'effleure les opörations militaires, et elles ont ötö courtes. En

revanche, il les a complötees par d'interessantes considerations d'ordre
assez general.

J'y ai vu que, dans le Sud-Est, le cantonnement s'est fait tout autrement

que dans le Centre. On a cherche davantage ä se rapprocher de la

röalitö, encore qu'il y ait loin du sans-göne qu'autorise la guerre au
respect qu'on observe, en temps de paix, pour la propriötö privee. Dans

bien des villages, les habitants ont ferme leur porte, ötant surpris par
l'invasion inopinöe de la troupe. Celle-ci, si c'eüt ete « pour de vrai, »

eüt fait sauter Thuis. Mais on ne peut se permettre d'en agir ainsi
lorsqu'on n'y est pas contraint par la necessite, et c'est au detriment du repos
des soldats.

Sur les observations presentöes par l'honorable collaborateur du

Matin, j'aurais quelques reserves ä formuler. Peut-ötre aurai-je occasion
de le faire quand il publiera dans la Revue politique et parlementaire,
comme il en a l'intention, m'a-t-il dit, le resume de ses impressions. Je

ne veux pour aujourd'hui que me feliciter de la tournure nouvelle que les

grands journaux vont donner, je Tespöre, du moins, ä leurs röcits des

manoeuvres d'automne: qu'ils laissent donc aux techniciens le soin de

narrer les choses par le menu, et qu'ils restent dans les gönöralitös. La
täche est döjä assez ardue de rendre celles-ci interessantes, accessibles
au grand public et instruetives.

Pour moi, je vais, sans plus tarder, essayer de montrer, par un exemple
qui vient de soi-möme sous ma plume, comment je congois que doive se

dörouler le developpement d'une question generale mise ä la portee des

gens du monde.

Je veux parier du röle reserve ä la cavalerie. L'an passe (page 975,

livraison de novembre), j'ai signale une plaquette aussi alerte par Ia

forme que par le titre. L'auteur en a repris la thöse, avec de plus amples
döveloppements, dans une brochure trös interessante1. Le lieutenant-
colonel A. Aubier (au sujet duquel je renvoie ä ma chronique de döcembre
1902, page 1066) riposte avec une admirable force de conviction et un
desir de modöration extrömement louable. J'ajoute que la lecture de son

trös court Essai de mise au point (Paris, Berger-Levrault, 19031 est un

vöritable rögal. Comme c'est vivant! Comme c'est ölevö! La chaleur et
l'öclat de la forme, la solidite cle Terudition et la vigueur de la dialectique,
l'intöröt poignant du sujet, tout concourt ä emouvoir le lecteur.

Quant ä le convaincre, c'est une autre affaire.
J'ai döjä dit bien souvent que, ä mon avis, dans la Solution du pro-
1 La Xouvelle doclrine, par le commandant A. Lucas, chef d'escadron an 2ic

regiment de chasseurs. — Brochure in-8° de 04 pages. Paris, Chapelot & Cie, igo3.
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blöme de la guerre, la raison a souvent tort. J'ai beau trouver les
arguments irrefutables, quelque chose empöche qu'ils en arrivent ä me

persuader. Mais je conviens qu'il ne serait pas mauvais de dire de quoi
est fait ce « quelque chose ». Je voudrais donc, puisque l'occasion se

prösente, essayer de preciser sur cet exemple trös concret et nettement
döfini.

Que la cavalerie ait ä faire usage de sa carabine, personne ne le

conteste moins que le colonel Aubier. II revendique, avec une legitime fierte,
l'honneur d'avoir « ötö des premiers, il y a plus de dix ans, k röclamer

pour notre arme une preparation plus rationnelle et plus complöte au
combat ä pied et ä l'emploi des feux, en möme temps qu'une dotation en

cartouches supörieure ä celle que nous avons encore aujourd'hui. » Que,

nöanmoins, la cavalerie soit restee capable d'agir par le choc, c'est ce

qu'il etablit avec assez de force. Mettons möme qu'il Tötablisse avec

beaucoup de force et irrefutablement. II resterait ä montrer que les

mömes hommes pourront devenir aptes ä se servir aussi bien de Tarme

blanche que de Tarme ä feu, qu'ils pourront employer indifföremment Ie

sabre ou le revolver, la lance ou la carabine. Et c'est de quoi on peut
douter.

On peul se demander, dit notre auteur, s'il est prudent de compter que
nos jeunes recrues, laboureiirs et ouvriers, du service de trois et bientöt de

deux ans, pourront eommodement renouveler les exploits de ces coio-boys
qu'on nous montre « ä l'ouvrage, dans la melee, les renes dans les dents, le
« sabre pendant par la dragonne, un bon revolver dans chaque main, » — s'il
ne serait pas tout aussi dangereux pour les camarades que pour Tennemi de

lancer ä l'assaut, ä travers les secousses et les obstacles du terrain varie, ces

jeunes gens ayant en main cette arme delicate — et terrible pour tous les
voisins — qu'est le revolver.

Eh oui, on peut se le demander. On peut möme se repondre qu'il ötait
trös difficile avec le service ä long terme, qu'il est encore plus difficile
aujourd'hui, qu'il le sera bien davantage demain, d'avoir des soldats ä deux
fins. Que dis-je A trois, puisqu'ils auront ä manier avec une egale adresse
leur cheval, leur carabine et leur sabre, puisqu'il faudra qu'ils sachent
explorer et tirer. Que ne faudra-t-il pas qu'ils sachent? Un cavalier parfait,

mais c'est un mythe. J'ai vu d'assez pres, aux manceuvres de cette
annöe, la Ire brigade de cuirassiers; mais j'ai pu constater que, si eile est

exercee au combat ä pied, si eile en fait un frequent usage (encore serait-
il bon de savoir quel rendement eile obtient ä la cible), par contre, eile
connait mal le service de decouverte et remplit mal son röle, quand eile
est employee comme soutien. Ripostera-t-on que les cuirassiers sont surtout

cavaliers de choc, et que l'exploration n'est pas leur fait?— La

mousqueterie, alors, ne Test pas non plus, ferai-je remarquer. Et ceci

1903 52



786 REVUE MILITAIRE SUISSE

nous ramöne ä admettre qu'il faut avoir plusieurs sortes de cavalerie,
chaeune ötant appropriöe ä une destination determinee.

La Tactique Napoleonienne (je respecte, en transcrivant, les dispositions
typographiques adoptees par lo colonel A. Aubier), n'admet pas que toute la
cavalerie puisse ötre egalement apte k tous les services. Elle ne laisse pas se

produire co malentendu qui, depuis 1870, pese encore sur notre arme, et on

vertu duquel on peut eternellement discuter sur les avantages et les
inconvenients du choc ou du combat ä pied, de la cavalerie de bataille, — et creer
ainsi des courants d'opinions pour Tune ou Tautre de ces coneeptions bätardes
et incompletes.

La Tactique Napoleonienne nous dit qu'il faut une cavalerie pour les
avant-gardes (exploration, detachemenls, reconnaissances, etc.), et une autre
reservec pour la bataille, en d'autres termes, qu'il faut une cavalerie legere et

une grosse cavalerie.
Mais, comme on ne saurait esperer de specialiser ainsi, en ces deux

categories, la cavalerie entiere ; comme, ä vouloir developper chez tous des
aptitudes particulieres ct des qualites speciales, on risquerait d'aboutir ä un
ensemble medioere ; comme aussi nos ressources en chevaux ne s'y prete-
raient pas ; entre les deux il en faul encore une troisieme, la cavalerie de ligne,
— les dragons, — assez alerte pour suivre et soutenir la cavalerie legere dans
ses detachemenls et ses Operations lointaines, assez puissante pour appuyer la

grosse cavalerie sur le champ de bataille, — et, au besoin, pour suppleer ä

Tune ou ä Tautre.

Parfait! Voilä qui est on ne peut plus clair. Et tout le monde sera force
de reconnaitre qu' a il faut » avoir lout cela, pour ötre outillö. — Vous

ötes anömique, dit le medecin : reposez-vous, et mangez de bons
beaftecks. Je reponds de la guerison. — Grand merci, docteur. Mais j'ai
besoin de travailler pour vivre et je n'ai pas le moyen de me payer de la

viande. Faites-moi donc une ordonnance plus conforme ä mes ressources.
Je sais bien que, en la suivant, je ne guörirai pas; mais je ne vous le

demande pas. J'attends seulement de vous que vous « me prolongiez ».
La pratique est faite de sacrifices, parce que le mieux est Tennemi du

bien. Les vrais musiciens reprochent au piano d'ötre un instrument dans

lequel disparaissent les differences qui existent, par exemple, entre le fa

diöze et le sol bömol, et oü, par contre, des intervalles de plusieurs
comas rompent la continuitö des sons. Ces reproches sont irröfutables, et
on n'en fait pas moins sciemment des pianos qui les möritent, alors qu'il
serait possible de les y soustraire, en multipliant les touches, en com-
pliquant le mecanisme, en rendant plus laborieux Tapprentissage des

executants. Le point est de savoir si, comme on dit, le jeu en vaudrait la

chandelle, et si la sagesse ne veut pas qu'on se prive de certains avantages

pour eviter des inconvenients certains.
Que la cavalerie puisse rendre des services par le choc, c'est bien

possible, apres tout. Mettons möme que ce soit incontestable. II s'agirait
de demontrer que le cas s'en presentera assez souvent pour payer la
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döpense qu'aura entrainee la Constitution de nombreux regiments de

cuirassiers cröes en vue de cette unique eventualitö. Car, si, par economie,

on n'organisait que peu de ces regiments, il faudrait s'attendre ä

n'en pas avoir un seul sous la main juste au jour et ä l'endroit precis oü

le hasard leur offrirait une fugitive occasion d'intervenir, occasion qui, je
Ie röpete, ne me semble devoir ötre qu'exceptionnelle dans Tavenir, par suite
des progrös de Tarmement, par suite de l'extröme rapidite que le tir a

acquise, par suite de la portöe considerable des projectiles actuels.

Et, donc, en realite, le commandant A. Lucas n'a pas tort, et. le
lieutenant-colonel A. Aubier a raison. Oui, comme le dit celui-ci, si on peut
disposer de trois especes de cavaleries egalement bien instruites et au

courant cle leurs specialitös respectives, on trouvera ä les employer
aujourd'hui comme autrefois, peut-ötre moins aisement et pius rarement,
mais peut-ötre aussi plus utilement. Mais, comme le dit celui-lä, il se peut
que la sagesse nous oblige ä nous restreindre, ä ne pas nous octroyer le

luxe de toute cette gamme de cavaleries, et alors, s'il faut que nous en

arrivions ä nous contenter d'une seule, le mieux est que nous re:ioncions
aux belies et höroiques charges de jadis.

Est-ce bien la peine de couvrir d'un nom pompeux la necessite ä

laquelle on est aecule II n'y a pas cröation d'une « Nouvelle. Doctrine; »

il y a purement et simplement sacrifice accompli. Vexö, tout d'abord,
d'avoir fabrique un chocolat qui se döteriorait avec Tage, on s'est dit q.fil
etait possible de donner ce defaut pour une qualite, et, avec un peu
d'aplomb, on s'est tirö d'affaire en se vantant de vendre le seul chocolat

qui blanchisse en vieillissant. Moyen commode Commode aussi, celui

qu'on emploie pour masquer Tinferiorite ä laquelle la cavalerie doit se

resigner. La « Nouvelle Doctrine » n'est qu'un pis-aller; eile ne vise qu'ä
tirer le meilleur parti possible d'un instrument devenu medioere. Je l'en
loue. Mais d'autres estiment qu'il faudrait, ä tout prix, conserver Tinstru-
nient excellent d'autrefois, plutöt que d'en adopter un dont le rendement
est certainenient condamne ä ötre faible. J'incline ä penser pour ma part
qu'ils ont tort. En tous cas, c'est sur ce point que doit porter le döbat.

Les promotions qui se font habituellement en septembre, ä Tissne des

grandes manceuvres, ont öte reculees de prös d'un mois soit par raison

d'economie, soit pour permettre cle pourvoir du möme coup au remplacement

de plusieurs officiers oecupant de hautes situations. Deux, dans le

nombre, Ies göneraux Faure-Biguet et Grasset doivent manifeslement
ä leurs relations intimes avec M. Loubet d'avoir detenu le gouvernement
militaire Tun, de Paris, Tautre, de Lyon.

L'amitie d'un grand homme est un bienfait des dieux
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Pour maintenir la tradition. et bien que ses deux protegös n'aient pas
justifie ä tous ögards la faveur dont ils etaient Tobjet, le Prösident de la

Republique a patronne chaudement la candidature de son ami Voyron au
poste de gouverneur militaire de Paris. Cette ingörence du chef de TEtat
est d'autant plus regrettable que döjä son Intervention avait fait attribuer
au dit gönöral Voyron le titre de « commandant en chef du corps
expöditionnaire de Chine. » On n'ignore pas que l'addition de ces deux petits
mots: « en chef » conföre des avantages önormes, exorbitanls, aux
heureux mortels qui les obtienncnt, füt-ce accidentellement. Quand, par mö-
prise, don Carlos, s'adressant ä Ricardo, le traite de « comte, » les cour-
tisans signalent au roi son erreur. Mais celui-ci dedaigneusement: « J'ai
laisse tomber ce titre. Ramassez! » II faut n'etre pas fier pour accepter
Tanoblissement dans ces conditions-lä. Et peut-ötre est-ce ne pas faire le
renchen que de se laisser assimiler ä un vrai general en chef responsable
de la conduite d'une vraie guerre, lorsqu'on s'est contente de diriger une
promenade pacifique dans le Celeste Empire. C'est bönöficier d'une fiction
analogue ä celle qui attribuait une « campagne de guerre » aux militaires
qui, dösignös pour aecompagner un dötachement de recrues en Algörie,
allaient passer 48 heures sur la terre africaine et n'affrontaient d'autres
pörils que le mal de mer ä Taller et au retour.

Le general Voyron a döjä profitö de cette extension un peu abusive-
ment donnee ä la lettre, contrairement ä l'esprit. Si ce n'est pas trop, c'est
assurement beaucoup, et on est en droit de penser que d'autres sont plus
qualifiös que lui pour occuper la haute Situation tant militaire que
politique pour laquelle le dösignait surtout la reeommandation du chef cle

TEtat, incompötent pour juger la valeur professionnelle d'un officier. Cette

incompötence s'est manifestee avec le general Faure-Biguet, homme d'une

intelligence incontestable, mais beaucoup plus preoecupe de jouissances
artistiques que de son devoir professionnel et qui s'est desinteresse, etant
assez indolent, des soins que comporte sa Charge. La direction de la

garnison de Paris exige une energie peu commune et une incessante
vigilance. La capitale attire des militaires de tous les coins de la France:
Tarmee y afflue. Et eile y trouve des occasions de relächement et d'indis-

cipline, ce qui est d'autant plus dangereux que la repression exige un
tact tout particulier, au milieu d'une population impressionnablc et trop
voisinc du sanetuaire pour ne pas chercher ä s'edifier sur la foi des des-

servants. 11 faut au gouverneur de Paris un melange de conviction et de

tolerance, beaucoup d'esprit militaire Joint ä l'usage du monde, de la

vigueur et de la finesse. II lui faut aussi cette respectabilite, cette honora-
bilite de la vie privee que les relations politiques et diplomatiques
rendent nöcessaire. Enfin, un republicanisme öprouvö et un loyalisme manifeste

figurent au nombre des qualites que comporte l'emploi.
Dans ces conditions, il semblait que la lutte düt se restreindre entre Ie
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gönöral Peigne et Ie gönerai Niox, ä l'exclusion des generaux Dessirier et
Passerieu, clont les noms avaient etö prononcös, mais qui ne semblaient

pas pouvoir, poui des raisons diverses, ötre mis sur les rangs.
Le gönöral Niox a contre lui une infirmite qui a pesö sur toute sa

carriöre. II a fallu toute l'intelligence dont il est doue, toute sa vivacite de

penetration, toute sa science, toute Telövation de son äme, pour qu'il soit
arrive ä Commander une division et ä s'acquitter comme il le fait, sourd

comme il Test, des delicates fonctions de vice-gouverneur de Paris dont il
est investi en fait.

En possession de toutes ses facultes et de tous ses sens, le genöral
Peigne est, lui aussi, remarquablement intelligent, actif, öclairö, encore

que les sciences auxquelles il s'adonne soient differentes, sauf peut-etre
la topographie, de Celles qui ont valu au general Niox sa grande röputation.

Gomme celui-ci, le commandant du 9e corps a l'esprit curieux, il est
avide de progrös, jeune, perfectible, hantö par de nobles aspirations. On

lui reproche une certaine indulgence; mais, s'il est, en effet, de ceux qui
laissent en paix les hommes cle bonne volonte, fussent-ils de valeur
intellectuelle mödiocre, il a su sc montrer intraitable pour les natures vicieuses
ou basses qu'il a rencontröes sur son chemin; il a su chasser de Tarmee
des officiers intelligents d'ailleurs, mais seeptiques et indifförenls ä leur
profession, ou contaminös par des tares et indignes d'exercer un
commandement, alors que les aptitudes et les dons naturels de ces
ofliciers les avaient fait bien noter par des gönöraux moins pröoccupös

de la valeur morale que seduits par certains talents extörieurs, par
un langage enjöleur ou une attitude elegante, voire par un grand nom ou
de la fortune.

En resume, on avait le choix entre deux bons candidats. Faut-il penser
que c'est le « troisiöme larron » qui Temportera'? Les recentes promotions

semblent Tindiquer. Le general Dessirier a etö releve de son
commandement et appelö ä rösider ä Paris, comme membre du Conseil superieur

de la guerre. II a ötö remplacö, ä la töte du 7e corps, par le gönöral
Decker. A signaler, la nomination, comme divisionnaire, du gönerai Percin,
chef de cabinet du ministre de lä guerre. On annonce qu'il sera remplace,
dans ses hautes et delicates fonctions, par un jeune et brillant colonel

pourvu d'un commandement actif dans le gouvernement militaire de Paris.
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